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“PARASTRID GAGNON _
 

- Que sait-on sur ces gens dont on
- dit qu'’ils-pensent plus vite qu’ils ne
- parlent? À part le fait que Démos-
thène ou Churchill bégayaient, à
part nos réactions de malaise, de

0 .peusr, d'angoisse, de rire nerveux et
parfois’ d’intolérance, à part des
croyances souvent non fondées,
nous savons bien peu de chose. Et
pourtant, le problème du bégaie-
Mment est d’une telle complexité que
même les théoriciens et les cher-
cheurs ne s'entendentni sur ses cau-

. ses ni sur les façons dele traiter.
Tous les gens pensent de deux à

trois fois plus vite qu’ils ne parlent!
Parce que la parole est pour nous
une manifestation quasi automati-
ue, il nous arrive rarement de pren-
re conscience qu’elle est une des

activités motrices les plus complexes
chez l'humain. Plusieurs parties du
corps sont associées à l’émission de
la parole: les poumons,la trachée,le
larynx et ses cordes vocales, la gorge
ou pharynx, le nez, la bouche. Pour
dire la lettre «a», une centaine de

muscles se coordonnent rapide-
ment, programmés par le cerveau.
S'ajoutent-à tout cela lesrègles-syn-.
taxiques, les concepts, etc. La pro-
duction de la parole est d’une rapi-
dité incroyable; un débit normal, par
exemple, est de trois cent quarante-
quatre syllabes à la minute. Enfin,
tout cela pour dire que parler, expri-
mer verbalement sa pensée, n’est
pas aussi simple qu’onle croit.

Commele langageestl’une des
fonctions les plus importantes dans
la communication chez les humains,
il va sans dire que celui qui bégaie
éprouve de grandes difficultés
quand vient le moment d'exprimer
sa pensée à autrui; et puisque l’émô-
tion se met souvent de la partie, là
comme ailleurs, ces obstacles s'ac-
compagnent parfois de sentiments
de frustration, d’infériorité, etc. Sur-
tout dans une société oùon attache
unesi grande importance au monde
des apparences. Plusieurs bègues,
par-crainte de dévoiler cette partie
de leur personnalité qui ne se con-
forme pas à la norme d’un bon
«rendements, finissent par s’isoler et
évitent le plus possible de parler. Se-
lon Michel, 22 ans, qui bégaie de-

Dés

 
puis la petite enfance, «les bègues
sont des gens très seuls.» Les malai-
ses vécus à l’école, autravail, dans la
recherche d’une compagneou d’un.
compagnon, bref dans là vie sociale
engénéral, sont autant de facteurs
-qui contribuent à l'isolement de ces
personnes.
_ L'évidence du bégaiement en-
traîne parfois-des qu’en-dira-t-on du
style «le bégaiement s’attrape». Le
bégaiement n’est pas une maladie,
‘mais un trouble de la parole. Plu-
sieurs s’imaginent qu'il est causé par
la nervosité; cela n’a jamais été dé-

‘montré et l’on pourrait plutôt faire
l'hypothèse que la nervosité est un
résultat du bégaiement. D'autres
sont'aussi portés à croire qu’un trou-
bie de la paroleest synonyme d’un
manque d’intelligence; des recher-
ches révèlent que l’on retrouve les
mêmes variations au niveau de l’in-
telligence chez les bègues que dans
une population dite «normale». En-
fin, et pour mettre un terme à nos
croyances, les gauchers ne bégaient
pas plus que les droitiers; d'autant
moins que semble révolu le temps
où la maîtressed'école tapait sur Îes
doigts del’élève qui avait le malheur

d'écrire-de la main gauche.
Ce que la réalité, pour sa part,

nous apprend au sujet du bégaie-
mentest assez étonnant. Dans pres-
que toutes les sociétés au monde, 1
p.c. des gens bégaient; d’une culture
à l’autre, qu’elle soit africaine, poly-
nésienne, japonaise, cette donnée
est constahte. De plus, dans 25à35
p.c. des cas, il-y a ce qu’on appelle —
une incidence'familiale, c’est-à-dire
que l’on peut retrouver dans la fa-
mille d’un bègue une autre per-
sonne qui a le même trouble de la
parole. Certains croient que ce sont
les idées et les attitudes
concernant le bégaiement qui sont :
transmises plutôt que le bégaiement
commetel; par exemple, des parents
qui ont très peur de transmettre leur
difficulté d’élocution finissent par-
fois par créer tellement de tension
autour de l’acte de parler que cela
suffit pour provoquer des hésita-
tions chez les enfants. Autre statisti-
que: quatre hommes pour une
femme bégaient; des chercheursont
fait l'hypothèse que cela pourrait
s'expliquer par une plus lente matu-
ration du système nerveux chez le
garçon, d’autres privilégient comme

—
 

 

Julie Fortier (près de l'appareil) dirige des groupesà l’Hôtel-Dieu de Montréal.
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= interprétation le fait que le garçon
apprendtrès tôt à retenir ses émo-
tions et à se conformer aux rôles
masculins. Tout cela n’est qu’hypo-

“thèse et,bien que ces statistiques
soient fort intéressantes, elles ne
permettent pas d'élaborer uneexpli-
cation qui fasse l'unanimité. On se
contente d'affirmer que le bégaie-
ment n’est pas plus culturel que

- génétique (dans le sens de directe-
‘’ment transmissible, comme la cou-

_ d’une situation

leur des yeux, par exemple).

Une question nousbrûle toujours
‘les lèvres lorsqu’on l’on cherche à

‘ comprendre «ce désordre mysté-
. rieux». Est-il, physiologique, psycho-
logiqueou est-il acquis? Pas un bè-
gue ne bégaie de la même façon;
Cela varie d’une personne à l’autre,

pend des mots à dire, des sons; et,
lus encore, quand des bègues par-
ent seuls, leur parole est souvent

. fluide. Quand ils chantent,ils ne bé-
«gaient pas. I! faut toutefois préciser
“Que chanter implique une physiolo- -
ge différente de celledela parole.Si
‘on peut croire que les gens bé-
gaient surtout lorsqu'ils entrent en
communication avec les autres, et
particulièrement s'ils ressentent des

   

 

        Li + is a LS =

Louise Getty, professeur à l’Ecole d’or-
thophonie de l'université de Montréal.

contraintes, on ne peut pas pour au-
tant conclure que les difficultés in-
terpersonnelles sont la cause du bé-
gaiement. «Quand je chantais,

 

quand je parlais seul (pour m‘enten-
re parler sans hésitation), quand je

racontais des histoires aux enfants,
je n’avais pas de problèmes», avoue
Michel. Paur lui, les moments les

- plus difficiles ont été vécusà l’école,
“au secondaire et au collégial, et par-

ticulièrement lorsque venait le mo-
ment de s'exprimer devant tous les
élèves. Si Michel a aujourd’hui
moins de difficultés, s’il considère
que pourlui le bégaiementest quel-
que chose de psychologique,il pré-
cise toutefois qu’il y a encore un hic
incompréhensible dans la source de:
ce phénomène,

l’autre. Cela dé- -

Seg IN 3)

eg
NER NN

"IT faut souligner que dans le bé-
gaiementil y a des composantes ma-
nifestes telles que les répétitions, les

._ élévations brusques de la voix, les
clignotements des yeux, les fronce-
mentsde sourcils, etc. Et aussi des
éléments cachés comme les méca-
nismes physiologiques, l'anxiété, la
peur, la perception de soi et, bien
entendu, celle des autres. Qu'est-ce
qui vient avant ou après? Aucunere-
cherche ne permet de conclure.Se-
lon certains, il pourrait y avoir à la
fois deséléments physiologiques et

ment; on peut le définir d’après ce -
que l'on observe,ce que l'on pense
être la cause ou d’après la théorie
que l’on privilégie. Mais hélas pour .
nous, pauvres profanes, les spécia-
listes ne s'entendent pas. Louise -
Getty, professeur à l’Ecole d’ortho-
phonie et d’audiologie del’univer-
sité de Montréal, et Monique Lemay,
orthophoniste à l'hôpital Charles -
Le Moyne, ont rédigé une brochure,
à l’intention des parents, qui sera
éditée sous.le titre-Prévenir le bé-
gaiement, c'est possible...; elles y
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psychologiques, avec une intensité
différente selon les individus. D’au-
tre part, les mécanismes sur la façon
d'apprendre sont tellement peu ou
pas élaborés, qu'il serait risqué d’af--_
firmer que le bégaiement serait ap-
pris. Finalement, la recherche ac-
tuelle tente d’expliquer qu’il pour-
rait y avoir une légère différence de
production de la parole chez les bè-
gues et quiserait d'ordre neuro-phy-
siologique.

- Dans ces conditions, il est malaisé
de définir précisément lebégaie-

précisent qu’un seul élément com-
mun.ressort de toutes les définitions
sur le bégaiement: «le bégaiement
est une interruption du débit, du
rythme et dela fluidité de la parole.»

Les signes du bégaiement peuvent
être des répétitions multiples, trop
fréquentes, trop nombreuses, par
exemple, si les répétitions -devien-
nent plus fréquentes que cinquante
par mille mots, cela peut indiquer
un début de bégaiement. S’ajoutent
à cela la présence constante et abu-
sive de voyelles neutres comme «e-

—

e-e bonjours, les prolongements .
:comme «a» tenu et allongé
«aaaaaallô», les tremblements pro-
voqués par des tensions musculaires
dues à l’effort pour se débarrasser
des brisures, la tonalité montante de
la voix, les évitements causés parles
frustrations d’une communication
difficile. Mais il ne faut pas confon-
dre l’hésitation et le bégaiement;
ainsi un enfant de trois ans peut ré-
péter, faire des pauses, hésiter lors-
qu’il s'exprime, sans pour autant
éprouver un trouble de la parole;
cela peut se produire tout simple-
ment parce qu’il apprend des mots
nouveaux, des sons,des règles gram-

      
Monique Lemay, orthophoniste
à l'hôpital Charles-Le Moyne. |
 

maticales, etc. C’est la longueur des
pauses, le. nombre de répétitions,
qui distinguent une hésitation nor-
male du bégaiement. Le bégaiement
serait donc un trouble de fluidité
verbale, un manque de coordination
des éléments de la parole: la phona-
tion,la respiration etl'articulation.

Il y a dix, quinze ans, peu de per-
sonnes, et encore moins de spécia-
listes, s’occupaient de ce problème
et prétendaient sinon guérir le bé-
gaiement du moins le diminuer. Au-
-jourd’hui on peut compter deux
grands types d'approche; l’approche
individuelle et celle de groupe.Il y a
presque autant de genres de théra-
pies qu’il y a de théories sur le bé-
gaiement. La complexité du phéno-
mène n’est pas sans provoquer de
critiques, d’une pratique à l’autre:
chacun croit sa méthode Ja meil-
leure, mais personne, ou presque,
n’en est tout a fait certain. Est-il né-
cessaired’ajouter qu'il y a en ce do-
maine, comme dans d’autres, des
charlatans qui font miroiteraux bè-
gues le succès parfait. De toute fa-
çon, commele fait remarquer Jutie
Fortier, orthophoniste‘ et chargée

‘d’enseignement à l’université de
Montréal, il n’y a pas une thérapie
qui peut aider tous les bègues; et la
plus grande garantie d’un résultat à
long terme,c’est que le bègue lui-
mêmese prenne en main.

_ La majorité des thérapies indivi-
‘duelles sont dirigées par des psycho-
logues ou des orthophonistes; la du-
rée de ces thérapies peut varier entre
deux heures et quelques années.
Mais, ce qui est particulièrement
nouveauici, du moins du côté fran-
cophone, c'est l'approche de

4 - 5 avril 1980
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. groupe. Ce sont les Américains, bien
sûr, par des recherches en orthopho-
nie, en psychologie, et par l'entre-
mise de groupes d'entraide comme
le National Council for Adults Stut-
terers à Washington et le National
Stuttering Project, de Californie,
ainsi que les Suédois, via le Plus
Clüb, qui ont particulièrement in-
fluencéles praticiens du Québec.

Certaines approches de groupe
_ sont ce qu’on appelle des groupes

de thérapie. Julie Fortier dirige l’un
de ces groupes à l’Hôtel-Dieu de
Montréal. Environ six personnes,
adultes ou adolescents, se réunis-
sent pourà la fois identifier les mo-
ments de bégaiementet les modifier
-en diminuantla tension musculaire,
discuter de leurs attitudes face à la
communication, s'exprimer devant
les autres, s'exercer à des activités
quotidiennes simples, comme: télé-
phoner, demander des renseigne-
ments, etc., bref, tenter d'adopter un
mode de parole fluide par de nou-
velles stratégies. Selon Julie Fortier,
la thérapie de groupe semble un
moyen privilégié; les résultats de ces
démarches sont bons et on peut es-
pérer une diminutionde 50 p.c. de la
fréquence du bégaiement.

Louise Getty, poursa part, a mené
l'an passé une expérience avec des
bègues qui est aussi une nouvelle
approche au Québec; c’est ce que
Fon pourrait appeler un groupe
d’entraide. À la suite d’une thérapie
individuelle, sept personnes (six

.- hommes et une femme) de 19 à 34 -
ans, de professions différentes
(comptable, débardeur, étudiants,

etc), se sont rencontrées une di-
zaine de fois pour s’entraider; elles
ont animé à tour de rôle ces réu-
nions. Les principaux objectifs de
ces rencontres étaient d'échanger
sur les problèmes rencontrés quoti-
diennement, d’expérimenter en
groupe les moyens appris en théra-

. pie et de favoriserla transition entre
la thérapie et la vie sociale. Selon
Louise Getty, on peut dire que pour

- la majorité des participants cette ex-
périence, conjointementavecla thé-
rapie individuelle, a contribué à fa-
ciliter la transition à la vie sociale.

Faute de ressources, on n’a pu ré-
péter cette expérience. Pourtant
l'importance du dépistage précoce
des problèmes de parole chez les
enfants et de la rééducation chez les
adultes qui bégaient, n’est pas à dé-
montrer. La parole, c’est tellement
évident et important! Selon Julie
Fortier, «ce ne sont pas tous les mi-
lieux hospitaliers qui offrent des
possibilités de rééducation aux bè-
guess; elle précise avoir, en ce mo-

M ment, uneliste d'attente de deux à
trois ans. Si les bègues ne peuventse
prévaloir d’un service en milieu hos-

Ÿ -  pitalier, ils doivent payer pour les
services privés d’un spécialiste. Que
font ceux qui n’ont pas les moyens-
financiers de débourser de vingt à
trente-cinq dollars l’heure, et parfois
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ii QUEBEC
i

Amos: Boutique Paul
Cap-de-la-Madeleine: Merroerie de Luxe Enrg:
Co. Lac St-Jean: P.E. Leg,
Drummondville: Duchesnéau & Fils,

Harris Duchesneau, LG. Vigneauit Inc.
Granby: Mercerie JulesDemers

sTailoring & Clothing
La Salle: The A Shop
Latuque: H.8. Hiflier & Fils

ne: Hector Richard Inc.
Montréal: André Dubeau & Fils, Armand-Boudrias,

Bovet Inc. Engel Taloring&Cloothing,
Di Tommaso & Teoli Ltd, G.W. Gasco,

Vous trouverez les imperméables
et vêtements d’extérieur Croydon
dansles établissements dequalité suivants |
partout au Canada:

  

 

 

 

 

COLOMBIESAIANNIQUE SASKATCHEWAN Giantonio Tailleur, René Lamontagne,
Burnsiake: The Man's Shop Regina: Robert Simpson & Co. Ltd. aberSilardnéoo. Lau

JaiBonToOnCo.Unteaalors, ONTARIO RoseFacing:oorcesBasan:
. poc aid Ston © Sofiaitle:o:CarsonSMangs Wear . oy promo,MichelTamia|

an op érôme: Mic! amilia inc.

ALBERTA FrisiaALAbert Simpson & Co. Ltd Sie-Julie:ercerejeSignature
Calgary: Woodward Stores Ltd. Hamilton: T. Najarali Torrabo in de Terrebonne
 

Edmonton: The Brothers, À Man Store,
Classic Mens Wear Ltd., The Colorony Mens
Shop Ltd., T. Eaton Co., Eddies Mens Wear,
The PlazaMeens Shop, Val Bergs Mens
Wear Group, Woodward Stores Lid.

Edson: King Riichard Mens Wea
Fort McMurray: Offere
Grande Prairie. TownlyneMen0SWear Ltd,
Hinton: King Richard Men:
Lloydminster: Leeds MenSe
Westiooc Wesllock MensWear

Kapuskasing: John Dubien Mens Wear
Kitchener: Robert Simpson & Co. Ltd.
London: Robert Simpson & Co. Lid.

50 Goods
New Hambu
Qrillia: Tom's oo Boys Wear
Ottawa: RolbertSimpsonn & Co.Lid.
Sudbury: Dabons Mers Wear

jarali
Toronto:saSon& Co. Ltd.
Windsor: Robert Simpson & Co.Ltd.

ThetfordMinesJA.‘Beliviveau Ltée

H.B. Hillier & Fils
Valieyfield: André Lahaie Inc.

NOUVELLE-ÉCOSSE

Halifax: Robert Simpson & Co. Ltd.

LE-DU-PRINCE-EDOUARD

Charlottetown: Dow's Men Wear Lid.

  



  

 

 JOSEPH

 RESSUSCITEL. =—= |Œ
LÉSINTROUVABLES~~

 

PARJACQUES DE ROUSSAN

  ‘Au cours des premières années
Qui ontsuivi son installation à Mont-
réal en 1968, Joseph Cohen a beau-
coup fréquenté nos bibliothèques
publiques. Il s’intéressait particuliè-
rementà l'édition et à l’histoire de la
Nouvelle-France, du Bas-Canada et

GOHE.

du Québec. : -
Riche et ‘passionnante histoire

dont il parlait souvent avec les bi-
bliothécaires. Ne travaillait-il pas
pour une maison d'édition interna-
tionale: les Amis de l’histoire? Sujet
en or à cette époque, à la suite no-
tamment du renouveau d'intérêt
qu'avait suscité la publication-du Bo-
réal-Express, qui reproduisait sous
forme de tabloïd tous les événe-

ments (petits et grands) de notre -
histoire. -.
Joseph Cohen était perplexe. Im-

possib
les éditions originales de I'Histoire
des Canadiens français par Benja-
min Sulte (éditée pour la première
fois en 1882), ou encore le Diction-
naire généalogiques des familles ca-
nadiennes par Mgr Cyprien Tan-
guay (1870), pour ne citer que ceux-

de trouver a prix accessible

 

    

  

=
J
ja
a

—
[1]
a
am

el
qe
&

Le Montréalais Joseph Cohen
et (en médaillon)
quelques«rejetons»
des Editions Elysée,
qu'il dirige. :

+

là. Ces ouvrages, devenus:rarissimes .
avec le temps, coûtent très cher
quand on peutles trouver.-

Ex-comptable né au Maroc en
1943, Joseph Cohen entreprit d‘a-
bord une étude de marché et, une
fois convaincu non pas de la rentabi-
lité immédiate de son projet mais de
son intérêt à long terme, il mit sur-
pied en 1973 les Editions Elysée. Son:
but: mettre à ladisposition du pu-    

6- Savril 1980
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blic les ouvrages épuisés qui racon-
tent l’histoire du Québec et de l’A-
mériquefrançaise. |

Le travail ne manquait pas. Jus-
qu’alors les tentatives dans ce do-
maine avaient été relativement mo-
destes. À part quelques incursions
des-Editions du Jour et de Réédition-
Québec, tout en sommeétait à faire.

Et voilà que, coup sur coup, Jo-
seph Cohen publie une réédition du
Dictionnaire généalogique er sept

lesphore Saint-Pierre, Mémoires pit-
toresques de la Nouvelle-France en
six volumes, par Nicolas Perrot, (édi-
tés pour la première fois à Paris en
1864), ainsi que des ouvrages du ba-
ron La Hontan (1703), Louis Fran-.

France (1672-1678) en deux volu-
|-mes (pour faire suite aux Relations |. -
des Jésuistes, Description topogra-
phique du Bas-Canada par Joseph
Bouchette (1815), A travers les regis-

tres. par Mgr Cyprien Tanguay

(1886), l’Origine des familles cana-
diennes-françaises par Archange

| Godbout (1925), l’Histoire des Cana-
diensfrançais en huit volumes. Bref,
une mine de renseignements histori-
ques à la portée de tous. Pour garder
un caractère d’authenticité aux ou-
vrages épuisés, Joseph Cohen em-
ploie le procédé de la photo-litho,
c’est-à-dire qu’il reproduit par la
photographie les livres dans leur toi-

| lette originale. En matière de diffu-
sion,il recourt à la technique artisa-
nale de la vente par correspondance
ou parfois même par souscription.
N'ayant qu’à assumer les frais de
transport par poste, il peut réaliser

_ destirages plus restreints: entre 500
et 1000 exemplaires.

- Joseph Cohen a réussi à intéresser
les pouvoirs publics à son travail
puisque, dans plusieurs cas, il a pu
obtenir l’appui financier du minis-
tère des Affaires culturelles. Ce der-
nier s'efforce par ce moyen de pal-
tier la carence des documents. in-
trouvables ou trop chers.

En pratique, il s’agit là d’un travail
d’artisan puisque l'éditeur fait tout

teur, Joseph Cohen cherche à élargir
l’horizon de ses publications. li a
d'abord publié, en dehors de la réé-
dition, deux importants livres bio-
graphiques sur des peintres: le pre-
mier en 1975, Théophile Hamel
(1817-1870) par Raymond Vézina, et
un second en 1976, Napoléon Bou-
rassa (1827-1916), du même auteur.
A noter également la parution en
1975 d’une biographie d'Edouard
Montpetit parAdolphe Joubert.
Pour ne pas êtreen reste avec la
inture, les Éditions Elysée ont pu-

lié, pour la deuxième année consé-
cutive, un agenda en couleurs sur
cet art. Celui'de 1979 portait sur la
peinture canadienneet avait été mis
au point en collaboration avec les
Musées nationaux du Canada. Celui de 1980 avec le Musée du Québec.

volumes, l’Histoire du commerce ca- |
nadien-français 1535-1895 par Té-

quet (1753) et SixteLeTac (1888),|
Relations inédites de la Nouvelle-{|.

lui-même. Et, commetout autre édi- |
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Agrotourisme |
 

Plusieurs pays d’Europe tels la
France, I'Allemagne, la Suisse, 'Au-
triche etl'Italie invitent les touristes
en mal de travail à venir chez eux
participer à certains travaux agrico-
es. Par exemple, les récoltes ou les

merD’une maiso

   
      =p ce cs hal ’

Pour ceux qui voudraient vendre
ou acheter une maison et tenter
seuls l'aventure, le livre de Lucile
Brisebois, Comment acheter et ven-
dre sa maison, pourraêtre utile.

Construit somme un aide-mé-
moire, ce livré explique l’une des

 

  

 

HENRIETTE MAJOR

 

 

vendanges. C'est une façon écono-
mique de voyager tout en s’intégrant
de très près aux populations locales,
à condition d’avoir les bras et les
reins solides. Les consulats de ces
.pays peuvent fournir aux intéressés -
des adresses d'organismes spéciali-
sés dans le recrutement de travail-
leurs agricoles.
 

opérations les plus importantes de
l'économie domestique, avec ou
sans l'aide d’un agent immobilier.
Membre actif d'une association de

consommateurs depuis dix ans .et
agent immobilier durant çinq ans,
l’auteur, Lucile Brisebois, a voulu of-
frir au grand public un outil prati-
que.

Celivre traite, entre autres, du jeu
du marché, du financement, des hy-
pothèques, des taxes, de l'évalua-
tion, des négociations, du rôle du
notaire. (Editions de l'Homme)

LE SAKATOU
 

 

 

   

 
 

   
 

 
une de ses réalisations.

5 . Après 14 ans de mariage, Georges et son épouse Diane, qui aiment beaucoup LL
+, ~~" les enfants, décident d'en adopter, et c'est ainsi que deux garçons et deux - …
ba tilles entrent dans la famille. Cetle adoption a, semble-t-il, d'heureux effets - :

car Diane a, par la suite, trois enfants. Mais cela ne'leur suffit pas-et
. tes époux Racine recourant de nouveauà l'adoption et Lolita et Ursula viennent

compléterla famille.

lapierville. . /

is -:Les Racine sont très religieux; ls construisent une grotte à la Sainte Vierge ~~.
Jo  - en guise de remerciement pour cette nombreuse famille. Au premier anniver--
elo saire de cette construction, plus de 5 000 personnes s'yassemblent.

Georgesa pris récemmentsa retraite et nous lui souhaitons “bonheur, santé
et succèsà sa grande famille”.

El oe
SRRSREEAa

DIRECTION REGIONALE DU QUEBEC
625 av. du Président Kennedy.
Téléphone. 514-649-5621

mer

FREE|SAISotait OUrasé

employédévoué aux bonnes causes.
Georges Racine est né & Brownsburg, P.Q., le 14 novembre 1914. Hentreau

. “servicede Ciments Canada Lafarge Ltée en février 1968 enqualité dejournalier
. à l'usine de Saint-Constant. Faisant montre de ses talents de maçon etde

menuisier, Georges devient l'employé “à tout faire”, si indispensable dans -
toute entreprise. Le sigle CCL en béton de la cimenterie de Saint-Constant est

Pour amuser sa famille, Georges construit diverses installations sportives -
près de la maison dont une piste cyclable autour de sa propriété à St. Rémi de |

a. Ca T _ Ltée

Siege social: 606 Cathcart, Montréal, Qué. H3B 1L7

Montreal. Que. HIA WK?

NOS EMPLOYES SONT LES PILIERS DENOTREENTREPRISE.
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Dsl retarde  

Le théâtre est une forme privilé-
giée d'enseignementet le Sakatou se

| voue exclusivement au théâtre édu-
catif en fournissant à l'enfant, dans
“son propre milieu social, des outils
de formation différents de ceux qu'il
connait.
A partir d’'un thémeprécis (I'éco-

logie, la publicité, les soins dentai-
res), l’équipe crée une pièce avec un
texte et une mise en scène soignés
pour les petits de quatre à huit ans,
pour les. jeunes de neufà treize ans
ou pourtoute la famille, selon le cas.
Le Sakatou met un dossier à la dis-
position des pédagogues qui le dési-
rent; il offre après la représentation.
une rencontre-animation de vingt
minutes et remet à chaque partici-
pant un cahier de jeux conçu spé-

| cialement pour accompagner la re-
présentation. Le Sakatou 17, rue

| Saint-Jacques, Québec, G1K 4C6,
tél.: (418) 692-4594.
 

Fourrures a vendre
 

Lorsqu’il atteindra la cote maxi-
mum de 536,1 m;. le réservoir de Ca-
niapiscau couvrira 4 300 km carrés,
c’est-à-dire une superficie égaleà
quatre fois et demie le- lac Saint-
Jean. !| constituera alors à la fois la
plus grandeétendue d’eau inté-
rieure au Québec et l'élément régu-
lateur principal du Complexe La
Grande.

En attendant que toutce territoire
soit submergé, un groupe d’Indiens
crisy pratique le piégeage intensif.

En quatre mois, ils ont tendu quel-
que 375 pièges de dimensions diver-
ses selon qu'ils recherchentle vison,
le castor ou la martre. Au début de
l'hiver, ils avaient déjà capturé 52
castors, 209 martres, 34 loutres et 58
visons. De beaux manteaux en pers-
pective!

Un magazine
au féminin

Des luttes et des rires de femmes

 

 

-| est un nouveau magazine qui se
veut une tribune d'échanges et de
liaisons entre femmes.
Un numéro sur le vieillissement

| est paru à la mi-décembre; un autre
sur la religion àla fin de février. Il y

| en aura un sur la législation vers la
mi-avril et un autre sur la presse fé-
ministe au débutjuin.
De plus, chaque numéro contient

des rubriques surla sexualité, le tra-
vail, la maternité et la contraception.
Un magazine sans prétention,

rempli de renseignements utiles
pour toutes les femmes, féministes
ou non. «Desluttes et des rires de
femmes», C.P. 687, succ. N, Mont-
réal, H2X 3N4.

_ depuis trois ans dans la conservation 

Eglantine et
Mélancolie

Alexis Lefrançois, qui avait publié
jusqu'à maintenant surtout aux édi-
tions du Noroit, vient de lancer chez
Grasset-Jeunesse un album intitulé
Eglantine et Mélancolie. Eglantine,
c’est une maison, Mélancolie c’est
une chèvre. Quantà l’histoire,il faut
prendre la peine de la découvrir:
c’est un bijou. Alexis Lefrançois est
le premier Québécois à publier chez
cet éditeur français.
EE

De la visite
d'Ottawa

Du 7 avril au 31 mai, la Compa-
gnie de théâtre du Centre national
desarts part'en tournée canadienne
avec Notre petite ville et les Femmes
savantes. En terre québécoise, la
troupes'arrêtera deux semaines au
Grand Théâtre de Québec et jouera
également à Rimouski, Montmagny,
Shawinigan, Nicolet, Joliette et

 

 

Saint-Laurent. En février, les Mont-
réalais ont eu l’occasion de voir ce.
groupe au T.N.M. dans’ Andorra,
sous la direction de son metteuren
scène Jean Herbiet. 5

 

 

 

MmeAnna Poray est préposéeà la |
section des livres rares de la biblio-
thèque de l’Ugam. .
Mme Poray s’inquiéte de ce que

les volumes publiés de nos jours ne
nous survivront peut-être pas, à
moins d'utiliser des matières moins
périssables et de transformer nos at-
titudes individuelles et collectives.
«ll faut avoir de grands égards pour
les livres, confie-t-elle. Notre patri-
moine ne doit pas dépérir; ce serait
une perte pour la civilisation, pour
l'humanité tout entière.» |
MmePoray est entourée de tré-

sors: plus de 7 000 livres datant des
XVIII, XIXe et XXE siècles, quelques-
uns même du XVII®, en français, la-
tin, anglais, allemand.
Mme Anna Poray est spécialisée

des livres rares de la bibliothèque de
l’Ugam; ces livres proviennent soit
du collège Sainte-Marie, soit de l’E-
cole normale Jacques-Cartier.
(Journal de l’Ugam)  
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©Beau trophée |
desrebelles afghans,

… cet hélicoptère enlevé
ux Soviétiques.En médaillon:

“scène pastoralede Hazarajat,
région centrale dupays;
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PAR ASEN BALIKCI

Situé en Asie centrale et grand comme
le Texas, l‘Afghanistan a comme voisins

“l’Union soviétique au nord, le Pakistan à
l’est et l‘’tran au sud. On yparle près de 35
langues différentes parmi lesquelles. do-
mine le persan (dari), qui est le plus fré-
quemmentutilisé dans le commerce. Les
Pashtoun constituent le groupe ethnique
le plus influent dans la vie politique du
pays. lls sont près de 8 millions, soit la
moitiéde la population totale.

L'Afghanistan est un pays couvert de
montagnes, avec la puissante chaîne de
l’Hindû-Küsh dans la position-de colonne
vertébrale. Le climat désertique, l’absence
de forêts, les ravagesde l’érosion donnent
au paysage un aspect lunaire. Les monta-
gnes sont entrecoupées de vallées dontle
fond est occupé par les établissements

- humains, de pauvres villages de paysans
musulmans. C’est dans une de ces vallées
quej'ai effectué mes recherches, de 1973 à
1976, plus-précisément dans la vallée de
Narin, dansle nord-est'del'Afghanistan.
Le village où j'étais installé s'appelait

 

   

  
  

 

    
Awkhana, «l'endroit où il y a de l’eau». En
effet, anciennement, c'était un marécage
infesté de malaria. Il avait été assaini parla
tribu des Lakenkhel, des pasteurs noma-
desqui avaient perdu la plupart de leurs
troupeaux de moutons au- cours d'une
razzia et qui cherchaient un lieu où s’éta-
blir, construire des maisons et pratiquer
l’agriculture. Cela se passait au début du
siècle. Les maisons furent construites sur
leflanc de la colline. Elles étaient en terre
battue, rectangulaires, serrées les unes
contre les autres, chaque maison précé-
dée par une cour où l’on gardait les ani-
maux: vaches, chèvres, moutons et ânes,
Devant le village, les champs agricoles,
entourés par les canaux d'irrigation, des-
Condaient en gradins jusqu'à la rivière. On
obtenaif*facilement deux récoltes par an,

 

   

du blé pour la première, suivi générale-
ment de maïs. On- cultivait également
l'orge sur les collines, derrière le village
et sans irrigation. Le rendement de ces
champs toutefois était très irrégulier. Ce
sontles terrains irrigués qui-faisaient vivre
le paysan et le protégeaient de la famine.
Son existence entière était réglée par les
rythmes destravaux agricoles: labours,se-
mailles, moissons. L'hiver, il n’y avait pas
grand-choseà faire, les hâbitants encercle
grelottaient autour d’unpetit feu qui
chauffait à peine leurs pieds.

Lors de mon séjour à Awkhana, Haji
Omarétait le notable du village. Il était de
loin. l'hommele plus riche de la région,
propriétaire d'une très grande maison qui
ressemblait à un château fort. Dans ce
pays généralement tiès pauvre, comment

 

‘les barbiers ont leur «salon»|

: “enplein air.

  

   

est-ce que Haji Omar a pu accumuler tant
de richesses? Au moment où les Lakenk-
hel décidaient de se sédentariser, Haji
Omarn’était pas plus riche que les autres.
A la mort de son père, Haji Omarreçut un
chameau borgne pourtout héritage. Ado-
lescent, Haji Omar ne désespéra point, il
se fit caravanier, emprunta de l'argent,
loua d'autres chameaux et transporta des
marchandises, de l’Inde jusqu’au nord dé
l'Afghanistan. Avec l’argent gagné, il
_acheta desterres autour d’Awkhana et les

. confia à son frère. Poursa.part, il s’occupa |
à se constituer un troupeau de moutons,
renouant ainsi avec la tradition pastorale
de ses ancêtres. Au cours de sa vie, il
épousa quatre femmes, en accord avec la
loi islamique. Certains deses fils reprirent
l'administration de ses terres, d’autres
s'occupèrent de troupeaux. Riche de reve-
nus nouveaux, Haji Omarse lança dans le
commerce en achetant des boutiques
dansle bazar, un hôtel en ville, des mou-
lins a blé, etc. ,
Le secret dela réussite de Haji Omar ré-

sidait dans sa relation avec ses ouvriers
agricoles. Pour toute rémunération, ils re-

—_—
À

  

      



 

 

  

 

  

 
  

3 fois ta très grande pauvreté du paysan et la richesse du

À de façon remarquable. En effet, dans la région de Narin,
# quiétait la sienne, Haji Omar vit arriver des changements

M route qui relia Narin à la capitale, Kaboul. Sur la route
M nouvelle, jeeps et camions remplacèrenttrès vite les ca-
À ravanes de chameaux. Une foule de produits nouveaux

 

ie

À pour les produits locaux. Haji Omar vendait au bazar de
À Narin les grandes quantités de blé produits par le labeur

& de ses métayers; c’est là également qu’il vendait ses mou-

M qu’il avait commencé sa vie?

# cratie locale etla création d'écoles primaires et secondai-
res. Haji Omar comprit que les services du gouvernement

Bl dissant dans la'viedu peuple. || comprit égalementque le

ll Les boutiquiers sont dépendants des gros distributeurs

@ secteur. Ainsi le distributeur à la ville accomplit-les mé-

À sont précisément ces classes qui intègrent l'économie et

      

  

  

   

 

  

  

  

 

  
  

 

  

   

 

  

 

  
  

 

  

 

  

 

  
  

   
  

 

   

 

  
  

 

  
  

 

  

    

   

   

 

  

    

  

 

  

 

  

 

  
  

  

  

cevaient seulement un cinquième de la récolte, le reste
allait au propriétaire. C’est cette relation qui explique à la

seigneur.
Haji Omar sentit l’arrivée de la modernité et s’y adapta

très importants.ll y a eu d’abord la construction de la

firent leur apparition dans le bazar de Narin,depuis les
lames de rasoir et les médicaments allemands jusqu'aux §

montres japonaises et aux transistors Philips. Narin, en

même temps, continuait de fonctionner comme marché  
tons. Devant l'apparition du commerce nouveau, Haji
Omar décidà d’acheter un gros camion; ainsi devint-il

transporteur de marchandises. N'est-ce pas en caravanier

Le deuxièmefacteur de changement dansla région fut
Finfluence grandissante du-gouvernement, de sa bureau-

allaient y demeurer et qu’ils allaient jouer un rôle gran-

gouvernementétait un agent important de la modernité.
Ainsi Haji Omar décida-t-il d'envoyer son fils cadetà l’é-
cole pour que plus tard il puisse entrer dansles rangsde
la bureaucratie.Il est élair que devantl’invasion de la mo- À
dernité économiqueet idéologique, Haji Omarfit preuve
d’adaptabilité exemplaire. D'un côté il continuait de MR;
mettre à profit ses relations traditionnelles d’exploitation Ji:
avec ses-métayerset, de l’autre côté,il essayait detirer bé-
néfice de la modernité. 7
Un peu partout, la campagne. afghane était dominée

par des entrepreneurs comme Haji Omar. La situation
danslesvilles n’était pas bien différente.La ville afghane
est extrêmement pittoresque: des ruelles étroites, bor-
dées de boutiques à étalages ouverts, offrent une variété
incroyable de produits locaux ou importés. Les métiers
sont groupés par quartiers: les forgerons, les artisans du
cuir, les potiers, les menuisiers, etc. Une organisation
semblable à celle des villes européennes au Moyen Age.

pourl'acquisition de leurs marchandises; dans un certain
sens c’est le distributeur qui intègre l’économie.de son À

mesfonctions-que Haji Omarà la campagne.
Le nouveau régime afghan, régime socialiste, installé à A

Kaboul après le coup d’Etat de 1978, aurait à se battre
contre les classes sociales éconômiquement dominantes
à la fois à la ville et à la campagne. Tâche difficile car ce T
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assurent son fonctionnement. On doit donc s'attendre,
dans une première phase:de la confrontation politique, à
une désorganisation considérable de la vie-économique
du pays, accompagnée par une baisse de la production.
D'autre part, il n’est pas du tout certainque les petits
paysans pauvreset apparemment exploités vont enten-
dre l'appel à la révolte lancé par le gouvernement. Haji
Omar n’est pas perçu comme un exploiteur par ses mé-
tayers. ‘Au contraire, il est considéré comme un protec-
teur, un hommesur lequel on peut compter et qui agit
toujours selon la coutume islamique. Dans un moment
de tension,il est facile pour Haji Omar de convaincre ses
métayers du bien-fondé dela tradition devantles incerti-
tudes et les angoisses du lendernain,-surtout si ce lende-
main s’inspire de principes contraires à ceux del'islam.

Il est clair que le régime socialiste en Afghanistan aura

la tâche très difficile. Devant l'opposition de Haji Omar
et de ses métayers, sa seule solution deremplacementest
de s'appuyer sur l‘Armée rouge. P]
Pendant combien de temps?
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Les essensationne
ELLES REPONDENTAV

Les Pontiac et Buick économiques sont offertes en de nombreux modèles et grandeurs poursatisfaire tous les
besoins. Dans notre gamme étendue de voitures économiques en carburant, vous trouverez certainementcelle
qui répond à vos besoins. General Motors a donnél'exemple, depuis 1977 en ce qui concerne la réduction des
dimensions des voitures nord-américaines. Nos voitures sont de poids et de dimensions extérieures réduits tout
en conservantle confort, la logeabilité et le volume de coffre habituels. Pour les années 1980 où l'économie de

. PONTIAC

    

ACADIAN Modèles livrables: coupé Acadian “S”coupé 2 portes à arrière ouvrant et sedan 4
portes à arrière ouvrant (représenté). Moteur de 16 litre à arbreà cames en tête avec boîte
manuelle à 4 vitesses (standard) ou automatique (moyennant supplément). L'équipement
standard comprend radio AM, pneus à bande blanche(sauf Acadian “S”). Quatre places.

SUNBIRD Livrable en modèles coupé (représenté), coupé Sport et Sport à arrière ouvrant.
L'équipementstandard comprend boîte manuelle à 4 vitesses, bufoirs et bandes prot
de pare-chocs, verreteinté, radio AM, moulures latérales, enjoliveurs de roues Custom et
pneus à bande blanche. Quatre places.

FIREBIRD Des performances sport sensationnelles. La Trans Am et la Formula sont les
premières voitures de série de fabrication nord-américaine à offrir un V8 à turbocompresseur.
Esprit: (représentée) et Firebird avec moteur V6 standard de 3,8 litres. Quatre places.

PHOENIX La Phoenix à traction-avantest livrable en trois séries: Phoenix, Li et SJ, toutes
trois offertes en modèle 5 portes à arrière ouvrant (représenté) et coupé 2 portes. Moteur
monté transversalement, direction à crémaillère. Moteur de base 4 cylindres de 2,5litres ou
V6 de 2,8 litres livrable en option, tous deux avec boîte manuelle à 4 vitesses (standard) ou
‘boîte automatique (moyennant supplément}. Cinq places. .

LEMANSLa voiture familiale intermédiaire de Pontiac. La LeMans etla luxueuse Grand
LeMans(représentée) sont toutes deux livrables en modèles coupé et sedan. Groupe moteur
de base: V6 de 3,8 litres avec boîte manuelle à 3 vitesses (standard) ou boîte automatique
{en option). V8-de 44 litres et de 5 litres en option, tous deux avec boîte automatique.
Six places.

GRAND PRIX La voiture personnelle de luxe de Pontiac. Livrable en trois séries: luxueuse
série de base,série sportSJ ou série L} encore plus luxueuse. L'équipement standard
comprend servo-direction, servo-freins, boîte automatique. Au choix, un V6 de 3,8 litres
(standard), un V8 de 4.3 litres ou un V8de 49 litres (standard pour SI): Six places dans le
modèle standard.

PONTIAC La grande voiture familiale livrable en modèles Parisienne (représenté), Catalina et
Laurentian, tous offerts én modèles coupé 2 portes et sedan 4 portes. Boîte automatique,
servo-direction, servo-freins et V6 de 3,8 litres en équipement standard. V8 de 44litres, V8 de
5 litres et ¥8 dieselde 5,7 litres en option. Six Plas

,

FAMILIALE LEMANS SAFARI Les familiales Safari LeMans et Grand LeMans (représentée)
sonttrès luxueuses et ont l'efficacité des intermédiaires. Moteur de base V6 de 3,8 litres avec
boîte automatique. Moteurs V8 en option de 43 litres et de 49 litres, tous deux avec boîte
automatique. Compartimentutilitaire de 72 pieds cubes, Six places.

FAMILIALE PONTIAC SAFARI De grandes Laurentian, Catalina et Parisienne(représentée)
très pratiques. Compartiment utilitaire de plus de 87 pieds cubes. V8 de base de 44 litres; V8
en option de 5 litres, de 5,7 litres et diesel de 5,7 litres, Équipement standard: boîte ~
automatique, servo-direction et servo-freins. Six places.  

36.2 mi/gal|
Estimation de Transports Ca

Acadian avec équipement standard.*

7,8 L/100km

31.7 mi/gal
Estimation de Transports Canada pour une

Sunbird avec équipement standard.*

8,9L/100 km

26.6 mi/gal
Estimation de Transports Ca

Esprit avec équipement standard
et boîte automatique.*

10,6 L/100 km

34.8 mi/gagal
Estimation de Transports Ca

Phoenix avec équipementstandard.*

8,1 L/100 km

28.5 mi/gal
Estimation de Transports Canada

pour une LeMans avec équipement standard
et boîte automatique en option.*

99L/100 km

26.6 mi/gagalal
Estimation de Transports Ca
Grand Prix avec équipement standard.”

10,6 L/100 km

26.9 mi/gal
Estimation de Transports Ca
Parisienne avec V8 de 4.4 litres en option*

10,5 L/100 km

20.2 mi/gal
Estimation de Transports
pour une familiale Safari avec

équipement standard”.

11,2 L/100 km

29.7 mi/gal|
Estimation de Transport:

pour une familiale Parisienne Safari
avec V8 dieselde 5,7 litres.”

9,5 L/100 km

GENERALMOTORS DONNEPRIORITÉ Al
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carburant a la priorité, notre programme continu de réduction de la consommation comprend un meilleur
8 profilage aérodynamique des carrosseries. La réduction du poids des véhicules permet l'usage de moteurs de
@ plus petite cylindrée tout en conservant les performances habituelles. Les nouveaux pneus sont en mesures
Æmétriques et offrent moins de résistance au roulement, ce qui augmente encore l'économie de carburant. Rendez-
Æ vous aujourd'hui chez le concessionnaire Pontiac-Buick faire l'essai de la Pontiac ou dela Buick de votre choix.

lesPontiac-Buick
IGOUTS ETAVOS BESOINS
 

BUICK
SKYLARK Tractions avant Skylark, Skylark Limited (représentée) et Skylark Sport. Toutes
livrables en modèles coupé et sedan. Moteur 4 cylindres de 2,5 litres et boîte manuelle à 4.

- vitesses standard, ou boîte automatique en option. V6 en option de 2,8litres avec boîte
automatique ou boîte manuelle à 4 vitesses (boîte automatique standard pourles modèles
sport). Cinq places.

  
  

  

  

   

CENTURY Buick intermédiaire de luxe en deux séries. Century: sedan Centurÿ et sedan
Century Limited (représenté). V6 standard de 3;8rtitres avec boîte automatique en option.

- futres moteurs: V8 de 43 litres, V8 de 49 litres et V6 de 3,8 litres à turbocompresseur.
x places. : _

348 mi/gal
Estimation de Transports Canada pour une

Skylark avec équipement standard.*

8,1L/100km

26.6 mi/gal
Estimation de Transports Canada

pour une Century avec équipement standard
et boîte automatique.®

10,6 L/100 km
   

   

  

REGAL La voiture personnelle de luxe de Buick. Quatre modèles au choix: Regal de base, _
coupé Sport à turbocompresseur, coupé avec équipement Somerset “Limited Edition” en
option ou Regal Limited (représenté). Toutes les Regalont une boîte automatique, une

.  servo-direction et des servo-freins. V6 standard de 3,8 litres. V8 de 4,3litres ou de 49 litres en
option. Six places. oo

26.6 mi/gal
Estimation de Transports Canada pour une

Regal avec équipement standard.”

10,6 L/100 km
 

LESABRELa grande Buick de luxe en modéles coupé ou sedan LeSabre, coupé Sport, coupé
Limited-(représenté) et sedan Limited. Moteur standard des LeSabre et LeSabre Limited: V6
de 41 litres. Moteurs en option: V8 de 49 litres ou de 5,7 litres. Tous avec boîte automatique.
V6 de 3,8 litres 4 turbocompresseur standard pour le coupé Sport.

   
23.9 mi/gal

Estimation de Transports Can3da pour une
teSabre avec VB de 4.9litres en option.*

T1 L/100 km
 

  

    

ELECTRA La grande Buick d'une élégance supréme. Electra Limited, coupé ou sedan,et
Electra Park Avenue, coupé ou sedan (représenté), Climatiseur, siège à réglage électrique en
deux directionset tapis rasé de luxe standard. V6 standard de 4litres; V8 de 5,7 litres et V8
diesel de 5,7 litres en option. Six places. Né - :

235 mi/gal
* Estimation de Transports Candla pour une

Electra avec équipementstandard.*

12 L/100 km
 

   

 

RIVIERA Traction avantet suspension à roues indépendantes pour l'exclusive Riviera. Moteur
- standarddu coupé Riviera (représenté):V8.de 5 litres; V6-à turbocompresseur livrable en |

option (comme te V8.de 5.7 litres). V6 à türbocompresseur standard pourla Type S;V8-de 5
litres et de 5,7 litres en option:Boîte automatique standard. Quatre places.

A

22.9 mi/gal
‘Estimation de Transports Canada pour une

Riviera avec équipementstandard.“

12,3 L/100 km
 

ESTATE WAGON CENTURY La plus luxueuse des familiales Buick intermédiaires, livrable
également comme Sport Wagon et familiale Century. Compartiment utilitaire de 718 pieds
cubes avec le deuxième siège replié. V6 de 3,8 litres, boîte automatique et servo-freins
Standard. Moteurs en option: V8 de 431itres ou de 49 litres avec boîte automatique. Six
p .

    
  

 

26.6 mi/gal
Estimation de Transports Candda pour une

familiale Century avec équipement standard.°

10,6 L/100 km
 

ESTATE WAGON ELECTRA La plus élégante desgrandes familiales Buick. Moteurstandard:
VB de 49 litres avec VB à essence ou diesel de 5,7 litres en option, tous avec boîte .
automatique. Lève-glaces électriques, porte-bagages detoit et volant inclinable standard. Six
places. Estate Wagon LeSabre égalementlivrable.

    

 

 
 

29.7 mi/gal
Estimation de Transports Canada

pour une Estate Wagon Electra avec
V8 diesel de 5,7 litres.“

9,5 L/100 km
 

*Cesestimations sont variables et sujettes à révision. Les résultats obtenus peuvent varier selon |
l'utilisation qu'on fait du véhicule. les habitudes de conduite. l'état du véhicule etl'équipementfacultatif.  

    
couleurs réelles des peintures de carrosserie.

 

   

À cause desprocédés d'impression. les couleurs ne sont qu'approximatives et peuvent être différentes des —

PONTIAC]
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- PAR NICOLE BEAULIEU
 

Novembre. Dehors, il fait froid.
: Mais dansla salle Louis-Fréchette du …
- Grand Théâtre de Québec où se dé-

“. roule le quatrième marathon de
:VOrchestre symphonique de Qué-
“bec, l'atmosphère détendue, fami-
‘fière, évoque les concerts sous les
“- étoiles, l’été. Les musiciens ont tro-
--quél’habit pourla tenue sport. Leur
chef aussi, qui arrive claudicant, lé-

 

\ ; gèrement essoufflé. I! a failli être en
“retard: « Le premier’ morceau, dit-il

  

--* avec humour, je le dédie au type qui
à synchronisé les feux de la circula-
tion, boulevard Laurier!» Une fois

 

on Te

| L'ORCHESTRESYMPHONIQUEDEQUÉBEC,
ET SONCHEFATTITRÉ, JAMESDE PREIST|

de plus charmé, le public applaudit
le chef qui est en train de prouver
que la musique est accessible à tous.

~ James De Preist aimeparler a son
auditoire dans ce français qu’il maî-
trise de mieux en mieux. Ces instants
sont privilégiés: « Le reste du temps,
c’est difficile pourle chef ; toutes les
impressions sont. fixées sur son dos,
sur le cou», explique-t-il. Mais il a
encore une bonneraison de parler,
taquiner, s'amuser comme il le fait
volontiers: «Si je suis capable de
créer l'impression que le chef et les.
musiciens sont accessibles, peut-
être serai-je capable de créer l‘im-
pression que lamusiquel’est aussi. »
-Dernier vendredi de janvier. Ja-

mes De:Preist, qui a élu domicile à

 

“ Québec, me reçoit chez lui, dans un
appartement moderne qui s'ouvre
sur une ville bleutée. Il est onze
heures du matin et l'homme, devant
unetasse decafé noir qu’il boit à pe-

. tites gorgées, -apparaît égal à sa lé-
- gende: amical, chaleureux, sans pré-

tention. Un bon géant qui aurait
chaussé. des bottes de sept lieues
pour répandre la musique par-delà

- les frontières. I| me parle d’abord de
sondésir de démystifier l’orchestre.

« Beaucoup de gens croient que la
musique classique n’est pas pour
“tout le:monde et que ceux qui vont
_ au concert sont des snobs. Celas’ex-

“ plique: les orchestres symphoniques
sont issus des palais et sont encore -
aujourd’hui associés aux riches qui

les subventionnent en plusieurs en-
droits. Mais je n'aime pasl’idée d’un
orchestre isolé dans la salle avec la
conscience de son prestige. Nous
devons briser notre coquille, aller
trouver les gens: dans un pays ot
l’orchestre est subventionné par le
gouvernement, c’est-à-dire l'impôt
des contribuables, c’est une obliga-
tion. »
Avant son arrivée en 1976, la plus-

vieille formation symphonique du
Québec avait déjà pris quelques ini-
tiatives témoignant d’un souci de
démocratisation: dès 1960, elle visi-
tait d’autres villes; un choeur sym-
phonique constitué d'amateurs était

matinées puis des concerts jeunesse,

: — 14-5avril 1980

! A A " NTR

fondé il y a 15 ans; par la suité, des
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qui remportent aujourd’hui un franc
succès, étaient instaurés. Mais James
De Preist l’a considérablement rap-
prochée du public: «ll répand l'or-
chestre; il a du charisme, le sens du
contact», constate le directeur gé-
néral de l’O.S.Q., François Magnan.
_ Ce chef exceptionnel, qui aurait
pu devenir avocat, administrateur
ou communicateur si la musique
n‘avait pas été plus forte que tout,
multiplie les entrevues à la radio et à
la télévision pour inviter la popula-
tion au concert. Comme ses collè-
gues américains, il considère de sa
responsabilité d'attirer le public et…
l'argent. Des Etats-Unis, il a aussi
rapporté une formule novatrice: le
marathon. Entre cinq heures et mi-

*  Savril1980-15

 

nuit, tout n’est que musique dans
une atmosphère parfaitement dé-

contractée qui permet au spectateur
de boire, de manger, de circuler à

volonté. Cet événement annuel

remporte un immense succès. Des

critiques ? « Après le marathon pop,
raconte le directeur musical, des
gens m’ont écrit pour me dire qu'ils

avaient trouvé difficile de passertrès

rapidement du classique au popu-

laire. Mais je pense que c’est le

genre d'expérience qui rend les gens

plus souples. Même pour le mara-
thon classique, je trouve difficile

d'agencerles pièces ; j'ai presque le

même problème que le disc-jockey

à la radio! Mais je me souviens

qu’au marathon pop, dontj'ai beau-
coup aimé l'atmosphère, les gens
qui ont applaudi Star War ont ré-
servé leur plus grande ovation a
ouverture de Rossini. »

Toutrécemment, l’Orchestre sym-
phonique se prêtait à une autre ex-
périence: un concert populaire.
Cette fois, 1 500 personnes sont ve-
nues entendre le chansonnier Fran-

- çois Léveillée et la chanteuse An-
drée Bernard. Au pupitre, deux
chefs: le jeune Gilles Auger, l’élève
prometteur de De Preist, et le trom-
bone Serge Lortie. Ravi d’avoir eu à
travailier pour 70 musiciens, l’arran-
geur Gilles Ouellet se souvenait du
temps où Tangentes, écrit par Vic
Angelino pour l’O.S.Q., semaient
l’émoi. Les choses ont donc bien
changé!

S'il rêve de sensibiliser les gens
aux beautés de la musique classi-
que, James De Preist ne dédaigne
pas le populaire. Au contraire! il. ne
lui suffit pas de travailler à abolir les
murs qui séparent l'orchestre du pu-
blic, i veut aussi décloisonner la
musique. Jouer à aires ouvertes.
C’est que les choses n’ont pas fon-
damentalement changé depuis le
jour où le jeune musicien de jazz in-
vité à Bangkok découvrait par ha-
sard la direction orchestrale. «En
1958, à l’université de Pennsylvanie,
je dirigeais des concerts de jazz dans
lesquels j'incluais du classique ; -au-
jourd’hui, je présente des concerts
classiques dans lesquels jinclus du
jazz et du populaire. En principe, il
ny a pas de différence entre la
bonne musique classique et la
bonne musique populaire. »

Il va plus loin encore: «Je pense
qu’actuellement il se fait plus de
choses intéressantes dans le do-
maine populaire que dans le do-
maine classique. Bien sûr, il y a des
choses banales, stupides, dans la
musique pop. Mais il y a aussi des
choses stupides dans le classique.
Seulement, les gens pensent que le
classique est toujours supérieur au
populaire. Ce n’est pas vrai! Mais
quand les oeuvres inférieures du ré-
pertoire classique sont jouées par
l’orchestre, elles nous. paraissent
meilleures. »

Si pour certains compositeurs «la
complexité s’entoure de prestige»,
James De Préist refuse, lui, de jouer
les oeuvres qui sont «d'un langage
incompréhensible pour moi ou le
public». Certains lui reprochent de

—
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vacances d’été au Canada. Laissez-vous
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Texcitation des grandesvilles... les
idées ne manquent pas, vous les
trouverez dans notre guide. Pour
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ALACONQUÊTE

LESPUBLICS
ne pas présenter plus de musique
d'avant-garde ? C’est qu'il n’y trouve
pas beaucoup de chefs-d’oeuvre,et
surtout qu'il ne partage pas l’avis de
ces. compositeurs estimant que: le
public doit consentir des efforts
considérables pour accéder à leurs
oeuvres. Heureusement que plu-
sieurs contemporains savent rester
‘abordables. il cite Lutoslowski dont
il a présenté le concerto pour or-
chestre, et trois des nôtres, Roger
Matton, François Morel, Jacques
Hétu, pour qui il a beaucoup d’es-

7 time. «J'ai besoin, dit-il, d’un con-
. cert qui marche dans la salle, pas
seulement d’un programme qui pa-

_ raisse extraordinaire sur papier. Il -
faut que les gens reviennent. »

Je m'étais promis de lui poser. : ‘
cette question: pour le profane, y a-
t-il une manière d'aborder la musi-
que, de se rendre plus réceptif à l’é-
motion esthétique? La
vient simplement: «La préparation
est sans doute importante. On peut
commencer par écouter la müsique
au réseau MF; ensuite, lorsqu’une .|.
oeuvre. nous intéresse vraiment, on.
eut se procurer le disque. Quand
‘orchestre joue l’œuvre, on se
trouve ainsi mieux en mesure- de
l’apprécier.» Voilà pour l'adulte.
Mais pour l'enfant? «ll faut que la
musique soit disponible ; c’est pour-
quoi j'aime beaucoup les matinées
pour enfants qui sont dirigées par
ün vrai magicien, Mario Duschenes.
Après chaque concert, peut-être un
enfant aura-t-il été touché! Après

mille; si les parents aiment la musi-
que, elle fera partie de la vie du
jeune.» i

James De Preist avaitdouze ans la
première fois qu’il assista a un con-
cert, à Philadelphie. il en fut très im-
pressionné. Chez lui, la musique oc-
cupait une place importante: à ‘six
ans, il étudiait déjà le piano, et sa
tante, la célèbre contralto Marian
Anderson, lui achetait des disques.
Aujourd’hui, il veut convaincre les

“ Québécois que la musique leur est,
accessible, mêmesi elle ne leur a pas
été donnée au berceau. Depuis son
arrivée, il n’a cessé de gagner de
nouveaux adeptes; l'indice d'’assis-
tances a progressé de façon conti- ‘
nue: 83 p.c. en 1976-77; 86 p.c. en
1977-78; 90 p.c. en 1978-79. Satis-
fait? Pas encore! « Nous avons fait
beaucoup de progrès mais ce n’est
pas suffisant ; nous sommes un peu
trop paresseux. Je pense que nous
pouvons doubler l’assistance.» II
veutdessalles pleines à craquer,bis-
ser les concerts, élaborer un pro-
gramme d'été, organiser des sorties
plus fréquentes.

Le maestro aime aller à la rencon-
tre de ces publics qui n’ont pas sou-
vent la chance d'entendre l’orches-
tre, «ceux qui sont loin derrière les
coulisses». Il évoque le souvenir de
cette visite à Rimouski: un millier de

  

réponse.

billets vendus, des gens tassés dans
les coins de la saile, inoubliable!
Aussi, quand Len Marquis, directeur
des relations publiques à Mines No-
randa Limitée, est venu lui deman-
der l’été dernier s’il voyagerait dans
les régions éloignées du Québec, la
réponse n'a pas été longue à
venir: «Certainement, ça -n’est
qu’une question d'argent.» Une au- -
tre question lui fut posée: accepte-
riez-vous de jouer du folklore?
Mêmeréponse. En un rien de temps,
les concerts Héritage, qui commen-

musical, le compositeur et ethno-
musicologue Roger Matton. Il s’en-
thousiasme : « Ces tournées sonttrès
importantes. C’est la démocratisa-
tion même! »
Mais jusqu’où peut aller la démo-

cratisation ? James De Preist rit et
blague: «Eh bien, chacun aura son
orchestre dans la maison à l'heure
du souper.» Puis sérieusement, il
décrit un orchestre mobile, polyva-
lent, très présent: «Je pense que
nous en arriverons à donner plu-
sieurs séries de concerts pour des
publics différents les uns des autres,
 

ceront en septembre, étaient nés. Au
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cours des trois prochaines: années,
l'O.S.Q. visitera plusieurs régions
éloignées du Québec, à commencer,
bien sûr, par le Nord-Ouest. Au pro-
gramme: des oeuvres populaires du
répertoire classique et des oeuvres -
du patrimoine québécois dont cer-
taines appartiendront à la région vi-
sitée. La cueillette du matériel est
commencée. Il s'agira bientôt de sé-
lectionner puis d’arranger les airs de
folklore destinés à l’orchestre. Le di-
recteur s’est adjoint un assistant, le
jeune chef Gilles Auger qui dirigera
quelques concerts, et un conseiller

,

PRreES p=

PESCETTE Leon

en divers endroits ; pas seulementau
. Grand Théâtre quej'aime beaucoup …
et que je voudrais voir rempli lors
des concerts réguliers. Ensuite, il -
nous faudrait améliorer le côté po-
pulaire; j'aimerais, par exemple,
donner des concerts avec des artis-
tes comme.Gilles Vigneault et Jean
Lapointe. J'aimerais aussi avoir une
émission à la télévision, ce qui nous
permettrait d'atteindre le plus grand
nombre. Il y a beaucoup de choses
possibles!» [
Avec lui, le possible s'agrandit.

Cet homme déterminé, qui, atteint

arte
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depotiomyélite à l’âge de 25 ans, a
dû réapprendre à marcher, ne se
laisse pas vaincre facilement. Sou-
met-il une proposition? Il en a une
ou deux autres en réserve: «C'est
biendifficile pourl'interlocuteur de
fournir plusieurs fois de suite les
mêmes excuses. »

Pour l'Orchestre symphonique de
Québec, il voit plus grand que 70
musiciens. Visiblement heureux de
la collaboration établie entre sa for-
mation et le Conservatoire, il fait ap-
pel à l’occasion à des étudiants qui
trouvent ainsi une excellente occa-
sion d'apprendre leur métier. En dé-
cembre dernier, ils étaient 110 musi-
ciens réunis soussa direction pourla
Symphonie fantastique de Berlioz: à
l’O.S.Q. s’étaientjoints les membres
de l’orchestre du Conservatoire de
musique et des élèves de l‘Ecole de
musique de l’université Laval. « Pour
une ‘fois, lança De Preist, nous au-
rons suffisamment de cordes! »
I voit plus loin que le Québec

aussi. Déjà, il a dirigé son monde au
Kennedy Center à Washington et
souhaite vivre d’autres expériences
de ce genre. «L’Abitibi-Témiscamin-
-gue, c’est bien: Mais pourquoi pas
‘Paris? Avant la fin de mon mandat,
je voudrais effectuer une tournée en
France. Pourquoi pas New York, Car-
negie Häll où nous sommesinvités ?
Les tournées sont très importantes
pour un orchestre. »

James De Preist soudain s’arrête. 1!
se résume: «Avec tous ces projets,le
marathon, les tournées Noranda, le
désir d'élargir l'Orchestre, de dou-
bler les concerts, d'augmenter les
sorties, les voyages à l’étranger, la
collaboration avec le Conservatoire,
et la possibilité de jouer pendant
l'été, il est probable que nous
échouerons quelque part. J'espère
‘que les réussites seront assez nom-
breuses les
échecs.»

Avec, en plus de tout cela, la di-
rection de l'Orchestre symphonique
de Portland, en Oregon,et ses visites -
à l'étranger à titre de chef invité, il
lui restera bien peu de temps pour
faire autre chose que de la musique.

pour compenser

Dansses moments libres, it lui arrive” -
de regarder le football américain à la
télévision. - II aime bien manger:
«C’est plus qu’une nécessité: une
expérience esthétique»; il aime
aussi cuisiner, «bien que mon réper-
toire soit plus limité que sur le po-
dium». Il écrit des poèmes et s’ap-
prête à publier son autobiographie.

_ L’entrevue tire à sa fin. Dans {a
cuisine l’eau mijote pour Le spar-

a-hetti. James De Preist fait dévier
conversation. Il me parle de ses deux
filles, Tracy et Jennifer, restées à
New York, avec qui il s’entretient
quotidiennement. De son divorce
réussi. Et de son prochain mariage.
Sa nouvelle compagne, une Québé-
coise pure laine, m’invite à la discré-
tion. Mais, visiblement, James De

Preist est heureux d’annoncer ‘la
nouvelle. Rien d'étonnant à ce que
l'histoire d'amour qu’il vit depuis
quatre ans avec le public
québécois finisse par la noce!
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; M. ASEN BALIKCI,
ANTHROPOLOGUE

_… M. Asen Balikci, qui signe le
texte sur l'Afghanistan (page 9), est
professeur au département
d'anthropologie del’université de
Montréal. Un savant, donc. Et
ourtant, quand je lui demande, à
ui qui a mis trois ans à préparer et
à tourner un film surl'Afghanistan,
s’il est un spécialiste de
l'Afghanistan, il s’empresse de me
corriger: «Je suis un ami de
l’Afghanistan.» Voilà comme j'aime
les savants.

Cette simplicité fait d’ailleurs
écho au rôle que M. Balikci
attribue à l’anthropologue: 3
«Apprendre aux gens a
comprendre autruiet à l’accepter:»
Voilà un point de vue qui détruit
dans l'oeuf toute velléité
d’impérialisme culturel: iln’y a pas .
de peuples supérieurs;il n’y a que  

   
M. Balikci en compagnie
d'une Esquimaude
 

des peuplesdifférents. Et sur la
différence, nousQuébécoisen
savons un bout...

Puisque nous parlons de nous,
disons que le Québec est un

_ excellent terrain pourla recherche
anthropologique. Nous sommes
en effet une des seules ethnies en
Amérique du Nord àavoir une
homogénéité considérable.  

Comme-groupe culturel, il paraît
que nous sommestrès
caractéristiques. Même-si nous
subissons des influences
extérieures, nous avons une façon
de vivre qui, traditionnellement,
nousest particulière. Si donc un
anthropologue vous approcheet
s'intéresse à vous, ne vous en
offusquez pas:c'estunami.
D'ailleurs, dès avant la Seconde
Guerre mondiale, des
anthropologuesaméricains nous
ont pris comme objet d'étude.
On peutêtre anthropologueet

aller loin, vers l’exotisme, ou rester
ici. On est toujours l’exotique de
quelqu’un,soit dit sans malice.
Un anthropologue, nousle

devinons maintenant, c’est
quelqu’un quifait des recherches
sur le fonctionnement des sociétés,
surtout despetites, des sociétés
traditionnelles, et cela en utilisant
des méthodesd’observationr

“ directe. M. Balikci a travaillé de  

nombreuses années chez les
Esquimaux etles Indiens du
Yukon. Dans les Territoires du
Nord-Ouest, il a réalisé une série
de 9 films sur les Esquimaux -
Netsilik qui a été présentée un peu
partout dans le monde, sauf chez
nous en français. Les
anthropologues non plus ne sont |
pas prophétes chez eux!
Auteurdetrois livres et d’une
trentaine d'articles d'intérêt
anthropologique, M. Balikci rédige
présentement, en français et en
anglais, un livre surl'Afghanistan.
—M.Balikci, un anthropologue,

çavit comment au juste?
:- —Mais ça vitexactement
commetout le monde, sauf que ça
voyage un peu plus. Un
anthropologue, ça voyage, ça
écoute de la musique folklorique et
ça lit des mytheset des légendes.
Du bien bon-mondel!

Jean Bouthillette   
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TEXTE ET PHOTOS
FRANÇOIS BEAULIEU

‘Toutefa flore du mondey est re-
résentée. S’y aventurer, c’est éveil--
er au plus profond de soi la nostal-
gie de l’Eden. C’est se voir offrir l’oc-
casion de partir à la découverte du
monde, de faire le tour de la Terre
ramenée aux dimensions d’un vaste
jardin s'étendant sur 180 acres. C’est
comprendre la relation entre les vé-
gétaux et l’environnement ou aviver
son goût d’en savoir plus long. Ce
lieu d’émerveillement, c’est le Jardin
botanique de Montréal, oasis de
couleurs et de parfums et, aussi,
centre d’une activité engagée sur
unefoule de questions qui touchent
la qualité de la vie.

Le Jardin botanique de Montréal
est parmi les plus importants et les
plus beaux du monde, avec ceux
d’Edimbourg et de Dublin. Dans
cette véritable biosphère, pas moins
de 20000 espèces et variétés de
plantes, de fleurs et- d'arbres crois-
sent harmonieusement. Et Si on
ajoute les nombreuses espèces d’oi-
seaux et d'animaux qui y ont élu do-
micile, nous nous retrouvons au.
coeur même d’une encyclopédie
aux pages vivantes qui nous livre
agréablement les’ secrets de la na:
ture. ,

Les clés de ce Jardin aux richesses
illimitées, nous les devons à un
homme dontl'influence dansle do-

 

 

LA VOCATION
  1

maine de l'éducation et des sciences
a été décisive pour les Québécois: le
frére Marie-Victorin.
Malgré une santé fragile cet

homme, qui vécut de 1885 a 1944,
consacra sa vie entière à l'éducation
et à la botanique. Poussé par une
soif insatiable de savoir, il acquit par
lui-même. une solide formation de
‘botaniste qui lui valut une réputa-
tion mondiale.

En 1920, après avoir participé, en-
tre autres, à la fondation de l’Asso-
ciation canadienne-française pour
l’avancement des sciences (l’Acfas)
et de la Société canadienne d’his-
toire naturelle, sans oublier les Cer-
cles des jeunes naturalistes, il fonde
et organise l’Institut botanique de
l’université de Montréal. Il s’acquitte
si bien de sa tâche que les jeunes
Québécois seront nombreux às’in-

DU JARDIN
3 oye a
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téresser a cette discipline scientifi-
que qui avait été jusque-là complè-
tementignorée,
Tout au long de sa vie, il est mo-

tivé par le souci constant d’éveiller
chez les Québécois une affection
particulière pour les sciences natu-
relles, que l’on considérait à cette
époque commedessciences mineu-
res. Son rayonnement déborde les
frontières du Québec pouratteindre
la communautéscientifique interna-
tionale par le biais de voyages, de
congrès, d'articles dans des revues
scientifiques et une correspondance
soutenue avec des-savants étrangers.

L’idée de la création d’un Jardin
botanique lui vient à la site d’un
voyage d'exploration botanique à
travers l’Europe, l’Asie et l'Afrique.
Dès son retour, en 1929, il en ex-
primele projet dans un discours de-  

  

vant les membres de la Société cana-
dienne d'histoire naturelle. L'accueil
enthousiaste suscite la création de
l’Association du Jardin botanique.
Le parc Maisonneuve, l’endroit
même où Marie-Victorin fit son no-
viciat, est retenu comme emplace-
mentidéal. :

Trois ans plus tard, le 4 mars 1932,
le Comité exécutif de la Ville de
Montréal adopte une résolution
consacrant une somme de 100000
dollars pour le début des travaux
d’aménagement du Jardin. Toute-
fois, à peine commencés,les travaux
sont arrétés, faute d’argent. On n’y
croyait plus, on avait d’autres priori-
tés. LeJardin de Marie-Victorin n’é-
tait plus qu’un rêve!

En 1935, pas vaincu pour autant et
profitant de la publication de son li-
vre la Flore laurentienne, le frère re-
prend avec acharnement son projet.
Cette fois-ci, il réussit à s’allier celui
qui avait été un de ses plus brillants
élèves et qui occupe alors le poste
de maire de Montréal: Camillien |
Houde. Pour le convaincre, il lui
tient ce discours: «Bientôt on célé-
brera le troisième centenaire de
Montréal (1942). A la ville, à votre
ville, il vous faudra faire un cadeau,
un royal cadeau. Mais Montréal,
c'est Ville-Marie! C’est une femme,
et je suis sûr que cela vous émeut
déjà! Vous ne pouvez tout de même
pas être pot-au-feu au point de lui
offrir, à cette occasion, un égoutcol-
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lecteur ou un poste de police!...
Alors, pardieu! mettez des fleurs à
son corsage! Jetez dans ses bras tou-
tes les roses et tous les lis des
champs!»

Le 7 mai 1936, un premier coup de
charruedonne le départ. Pourfa réa-
lisation technique
Victorin retient les services de M.
Henri Teuscher, horticulteur d’ori-
gine allemande.

Dèsle 29 juin 1939, l’Institut bota-
nique de l’université de Montréal
s’installe définitivement dans l’édi-

en demeurant deux institutions dis-
tinctes, l’Institut et le Jardin pour-
raient collaborer plus intimement
sur le plan de l’enseignement et de
la recherche, et devenir, selon le
souhait du fondateur, «une maison
de continuité où se transmet l’héri-
tage, un milieu où brûle sans cesse,
constamment alimenté par les gar-
diens qui s’y succèdent, le flambeau-

la maison». (
Peude temps après la mort de son

fondateur, en 1944, le Jardin allait
sombrer dans une léthargieet nere-
trouverson véritable rôle qu'avec la
formation de la Société d'animation
du Jardin et de l’Institut botanique
(S.A.J.1.B.) en 1975, dont M. Pierre
Bourque, horticulteur en chef, fut
un des fondateurs, assisté.de‘M. An-
dré Bouchard, l'actuel conservateut
du fardin.
Avec sa double vocation scientifi-

que et éducative, le Jardin botani-
que joue un rôle dynamique. L'Insti-
tut botanique assume la vocation
scientifique. On y fait dela recher-
che surles techniques horticoles les
plus poussées, en portant uneatten-
tion toute particulièreàla flore qué-
bécoise. Certaines de ses études sur
les orchidées et les violettes africai-

par des spécialistes du monde en-
tier. 200

ta Ville de Montréal assume,
quantà elle, la mission éducative et
culturelle du Jardin. L'an dernier, par
exemple, un peu plus de 10000
Montréalais, jeunes et vieux, ontpu
s'initier aux techniques du jardinage
sur un peu plus de 3800 terrains

montréalais. -
De plus, le Jardin botanique est

une véritable ruche où fourmillent
astronomes, botanistes, mycologues

ontfait leur lieu de rendez-vous pri-
vilégié. C’est donc dire que c'est vé-
ritablement un milieu d'épanouisse-
mentscientifique et culturel comme
le souhaitait Marie-Victorin.

Lacombe, animatrice, la S.AJ.LB.
joue un rôle essentiel: «Son objectif
est de vulgariser la connaissance de
la botanique et de l’horticulture à
partir des ressources du Jardin et de
l’Institut, de valoriser la flore indi-
gèneet de contribuer à la protection
et à l‘’amélioration de notre milieu.
Après quatre ans d'existence, elle re- 

u Jardin, Marie-

fice principal du Jardin. Ainsi, tout

particulier qui définit le caractère de:

nes, par exemple, ont été:appréciées -

.aménagésà cette fin sur le territoire

et minéralogistes amateurs, qui en.

A ce titre, nous a expliqué Claire  

groupe déjàprès de 1 500 botanistes
amateurs.» .

_ La S.A.J.l.B. est une société auto-
nome i but non lucratif;ses activités
sont regroupées dans divers comités.
Le Comité de la flore québécoise or-
ganise des excursions, des cours et
des séances de laboratoire pour
amateurs; le Comité des-plantes uti-
les met l’accent sur les plantes sau-
vages du Québec; le Comité des
plantes ornementales dispense une
initiation à l’aménagement paysa-
ger. Il y a aussi le Comité des cactus
et plantes grasses; le Comité des
plantes d’appartement; le Comité
des visites guidées et le Comitédes
conférences. :
De plus, les membres regoivent,

quatre fois par année, un bulletin
qui rassemble desarticles de vulgari-
sation portant sur des sujets en bo-
tanique ou en horticulture.

Enfin, la S.A.J.i.B. joue aussi un
rôle de vigilance écologique en sen-
sibilisant la population à la nécessité
de préserver certains milieux natu-
rels. On n’a qu’à penser à son asso-
ciation à la Société d’horticulture et
d'écologie du nord de Montréal
pour la préservation de la forêt de
Saraguay, au nord-ouest de l’île en
bordure de la rivière des Prairies. Et
grâce aux pressions d’une opinion
publique éclairée, cette forêt aux ri-
chesses illimitées et à valeur unique
ne mourra pas au profit de construc-
-tions domiciliaires.

Voilà pourla S.A.J.1.B., mais préci-
sons qu'il n’est pas nécessaire d’a-
voir une culture scientifique pour
apprécier les beautés du Jardin. Et,
chose rare de nos jours, on n’a
même pas besoin d'argent puisque
l'entrée y est gratuite.
Comme l'explique M. Bourque,

on peut retirer beaucoup d’une vi-
site au Jardin botanique: «D'abord
uné grande détente en s’évadant
dans le monde des plantes et en re-
nouantle contact avec la nature. Se
retrouver en plein coeur de la jungle
danslaserre tropicale est une expé-
rience fascinante. Le Jardin est si ri-
cheet si vaste qu’il n’est pas possible
del’explorer entièrement en un seul
voyage.Pour les enfants du bitume,
c’est l’occasion privilégiée de décou-
vrir:ce qui se cache sousl’asphalte et
d'entrer dans un monde de couleurs
et d'odeurs qui n’a rien à envier aux
arcs-en-ciel et aux parfums les plus
subtils. On y retrouve même plu-
sieurs lacs et une chute, sans parler
des animaux commeles canards, les-
fauvettes, les perdrix et les écureuils
qui y ont élu domicile.»

Si vous y amenez des enfants, ne.|
vous étonnez donc pas s’ils vous de- .
mandent: «Pourquoi toutes ces bel-
les choses?» Au contraire réjouissez-
vous, car commele disait Marie-Vic-
torin: «J'ai quelquefois pensé quesi
nous réussissions à placer l’enfant
devantla nature;et que nous l’ame-
nions à se poser cette question:
«Qu'est-ce que ça veut dire?», nous
aurions transformé l’école et résolu
ungrand problème pédagogique.æ/p!

i
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COUTUMESET DELICESDU
TEMPS DEPAQUES

Jusqu'à la seconde moitiédu XVIe siècle,
l’arrivée du printemps marquait aussi
l’arrivée de la nouvelle année. Le
renouvellementprintanier
s’accompagnait de nombreuses ;
festivités et de réjouissances de toutes
sortes. De son côté,l’Eglise avait décidé,
en 325 déjà, de faire coïnciderla
célébration de Pâques, grande fête
chrétienne, avec ces fêtes
traditionnelles. Ainsi les croyants
pouvaient s'associer aux réjouissances
générales qui avaient lieu le dimanche
suivant la première lune de l'équinoxe
de printemps. Les lunes étant
changeantes, la fête de Pâquessuit le
rythmeetse situe tantôt en mars, tantôt
en avril. La tradition de l’eau de Pâques,
venue du fond des temps, est selon
toute vraisemblance plus ancienne que
la fête de Pâques. C’estl’eau du
printemps,celle qui guérit tous les maux
externes ou internes. Il faut la recueillir
avantle lever du jour, dansla nuit du
samedisaint au dimanche de Pâques,
dans un ruisseau ou dans unerivière
uniquement; l’eau des puits ou des lacs
ne peut pas servir à cet effet, car elle se

a5 corrompt.
Maisl’eau du printemps n’est qu’une
parmitoutesles coutumesreliées à
Pâques qu’on retrouve en Nouvelle-
France. Parmicelles-ci, les joies de la
table prennent une place très grande et
des plats particuliers soulignent
l'importance de la fête. Ainsi, Philippe
Aubert de Gaspé nous parle-t-il du pâté
de Pâquestel qu’on le préparait dans sa
famille au XVIIIe siècle. Servi à midi,
après la soupe,il était composé «D'une
dinde, de deux poulets, de deux perdrix,
de deux pigeons, du rable et des cuisses
de deuxlièvres: le tout recouvert de
bardes de lard gras». Deux jambons dont
la viande avait été hachée servaient de
lit à la volaille et au gibier, dont
l’assaisonnementtirait sa richesse des -
oignonset des épices fines. Mais pour
justifier son nom l'ensemble était

“ recouvert d’une pâte qu'il fallait veiller à
ne pas percer, car «si le géant crevait, il
perdrait alors cinquante pour cent de
son acabit. Pour prévenir un événement
aussi déplorable, la croûte de dessous,
quirecouvrait encore detrois poucesles
flancs du monstre culinaire, n'avait pas

: moîns d’un pouce d'épaisseur. Cette
croûte même, imprégnée du jus de
toutes ces viandes, était une partie
délicieuse de ce mets unique.» Pour
_terminer ce repas pascal traditionnel,
rendons aux oeufs la place qui leur

< | revient. Leur consommation ayant été
interdite pendant longtempsà l’époque
du Carême,on leur réservait, à Pâques,
-un accueil de gourmands. La «divinité
pascale», ci-dessous, en utilise
modérément et se contente des blancs
uniquement. Elle contraste ainsi avec
tous les oeufs en chocolats dont on fait
de nos jours unesi grande
consommation. 
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PÂTÉ DEPÂQUES :.
Préparation: 1 heure co
Cuisson: 3% à 4 heures

8 M
INGREDIENTS PORTIONSPORTIONS
Veau (cuisseau) =
en petits cubes 500.g- 1,5 kg

Porc (épaule)en … -
petits dés. 3758 1 kg

Jambon en petits EI
dés 200g . 600g

Poulet cru en: - Cn
petits dés 6258 = 2kg

Pommesde terre 1,251 … 2 kg
en petits dés (ou 625 g) =

Ailhaché Tml 3 mi
«Oignonshachés 600ml ~ .1258
Sel -3 ml 9 ml
Poivre 5 ml - :15 ml
Clou degirofle 1ml 3 ml
Cannelle Tm: - -3-ml
Sarriette 3m ; "ml

: Bouillon de Co
volaille 175 mi 525 mi
Pâte* 625 g © 2kg

| METHODE

bouillon de volaille.

Pâte*
5  - 48

INGREDIENTS GRAMMES KILOGRAMME

Mélanger tousles ingrédients saufle  

¥

Farinetout usagé 475 ml | 900 g

Lait enpoudre 3 mi 10 ml
Sucre 20 ml 50g |
Poudreäpâte = 3 ml 100ml ||

Bicarbonatede oo : Ir

soude 1ml 3 ml
Sel . 1mt 3 ml

Graisse végétale. 250 ml 500g

Eau froide 125ml 375ml]

METHODE

“ TAMISERensembleles ingrédients -
“ secs. ¢
BIEN MÉLANGERles ingrédients
secs avec la graisse végétale.
INCORPORERvivementl’eau froide.
METTREauréfrigérateur pour2
heures. À
ETENDRE la pâtesur5mm
d’épaisseuret foncerun-moule:de 2.1
litres.
VERSER le mélange. :
COUVRIR d’une abaisse.et sceller
les bords.
FAIRE une incision au centrede:
l’abaisseet y coulerlebouillon de
volaille.
BADIGEONNER d’un oeuf battu.
CUIRE AU FOURà 160°C de 3% à 4
“heures.
SERVIR chaud oufroid.
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TABLES D'EQUIVALENCES Quoi faire en pays
= > _

oo etranger?
empératuredu four _ ; .

: C'est un plaisir de voyager, mais parfois le chan-
al Fabroshelt {'F) gement d'eau et de régime alimentaire, méme

in = lorsque l'on reste au Canada, provoque une attaque
2 Hs de diarrhée.

- 108 un Soyez prêt à y remédier, et vite, avec l'Extrait
> = Fowler. Sa formule douce, au goit agréable, traite
20 a sans constiper la diarrhée chez les enfants et les
2 = adultes.
» s En voyage, comme à la maison,
m = gardezle à portée de la main,
Mesures de masse C'est efficace! -

Exigez le véritable
a 1a EXTRAIT DE FRAISES *

Ustensiles métriques DSFOWLER

Bw 150 mi ; r
50 mi se . .oa pb
Be 256 mi ce Mesures de volume

50 mi 2 smi 1c.0m
125m : 15m 1c. à soupe
268 mi .. % ni - Vence

G “Symboles

- 1m ; : 9 gramme
“a Tu SN ta idiogramme

5m tn 1 [

5m so m voditititreon  
 

 

 

 

BLANCHIR le jarret de veau etla
viande de porc coupés en morceaux.
REMETTRE cuire recouvert d’eau;
ajouter les poireaux,les oignons,le:
céleri, les carottes, les clous de. -
girofle, l’ail, le sel et lepoivre. - |

GELÉE DE VEAU ET DE PORC

Préparation: 1 heure Lu RS
Cuisson: 3 à 4 heures 2

INGRÉDIENTS 1,5 lg 6kg -
Jarret de veau 1kg ~~ 4 kg

- Porc (épaule) 350g - -14kg .
Poireaux hachés _125.ml .300g
Oignons hachés 175ml - 400g

. Céleri haché 150 mi 300 g
. Carottes hachées 175ml. 400g
Clous de girofle 4 16
Gousses d'ail 3 _.1-
Sel 20m". 880ml
Poivre en grains 10mi.—  40mi
_Gélatine neutre 15m! -. -60ml
Oeufs durs 12180

MÉTHODE ;

 

LAISSER.cuirede 3 à 4 heures,
| jusqu’à ce quela chair.sedétache de

l’os.
ÆRETIRERla viande,laisser tiédir, puis
désosser. Lo
"REMETTRE les os et les parures dans
le bouillon, et laisser réduire de
manière à obtenir 1,5 litre de
bouillon. …

| DÉGRAISSERet écumer.
DÉLAYERla:gélatine dans un peu
d'eau,puis l'ajouter au bouillon. - |
VERSER un peu dela gelée (jusqu’à
environ 0,5 cm) dans un.moule de Z
litres. -
LAISSER PRENDRE.
DISPOSERsurla gelée les oeufs .
coupés en rondelles. oo
AJOUTERles morceaux de veau et
de porc.
VERSERle reste delagelée (semi-
prise) et laisser prendreau
réfrigérateur. .

 

 

DIVINITÉ PASCALE
Préparation:15 minutes .
Cuisson: Jusqu'à boule molle

INGRÉDIENTS SOUNITÉS DE50mi
CHACUNE -

j Sucre ‘' . 750ml
— | Siropde maïs - 125 ml
+ Eau _160 mi.

Blancsd’oeufs = C2 €
‘Sel ; -05ml
Essence de vanille - 21

MÉTHODE ° - | MÉLANGERle sucre, le siropetl’eau,et

I faire cuirejusqu’à ce quelesirop forme :
tine boule molle en jetant une petite

| quantité dansl’eau froide.
BATTRE lesblancs d'oeufs en neige avec
le sel et les incorporer-au sirop par
petites quantités sans cesser de fouetter.
AJOUTER la vanille
DÉPOSER parcuillerées sur du papier
ciré etlaisser prendre.

  PHOTO: Centre de ressources didactiques de
l’Institut…   

5-avril 1980 - 21
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avecunbon Patron!
- Secrestat, La Cuvée du Patron possède un caractère
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Viellli en fût de chêne selon une méthode propreà |. ="

absolument incomparable. La maison Secrestat n'arien
~ ménagé pourfaire de ce vin rouge securivin.unique.

.… ,7 Alabonnevôtre! RE
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 SECRESTA
- MIN-ROUGE - REDW*

| MillenfithieUb
ol UEiar pin prod oo 4
4 Han SECRESTAT LIMITÉE, NONT# on

  
Un autre bon vin

‘Secrestat a prix popuialre..
   

  

  

 

 

  

 

Ayant toujours eu la réputation de
faire preuve de la plus grande
imagination dans les moments
difficiles (qualité queje dois”
sûrementau fait d’avoir eu deux
femmes-et deux enfants), dès la
publication du'sondagefait pour
Radio-Canada et qui prêtait aux
Québécoisl'intention de répondre
«non» dans une proportion de 51
p. c. au référendum,les autorités
du Parti libéral m'ont chargé d’une
mission impossible: disposer des
«souverainistes» au lendemain du
référendum. Commeles deux
«parapluies» annoncentà grand
renfort de publicité cette date
historique, en parlent comme
d’une heure cruciale dansl’histoire
des Québécois et de la première
chance que nous avons depuis
trois siècles (et sans doute de la
dernière pourautant de temps), il
ne peut être question delaisser
péquistes et fédéralistes cohabiter
aprèsle référendum.Il faut que ça
change!
Ma mission était d’autant plus
difficile que je ne pouvais
consulter personne.Je devais
mettre mon plan au point dansle
plus grand secret et même ma
femmedevait tout en ignorer. Je
me suis donc enfermé à double
tour dans mon bureau pour

;{ réfléchir.

C'est évident que ma première
idéefut l’élimination pure et
simple des séparatistes. Le procédé
ayant été employé pardifférents
régimes politiques depuisle début
dusiècle, on connaît assez bien la
procédure. Dansles premiers jours
aprèsle référendum, on aurait pu
épingler une fleur-de-lys sur les
vêtements des péquistes afin de les
différencier, puisles regrouper un
à un dans des camps detravail
pourse livrer à diverses
expériences médicales et
scientifiques avant leur
extermination. J'ai eu peurque le
Parti libéral ne craigne detrop
vives réactions del'opinion
publique. :

Leprocédé le plus récent pour
l'élimination des opposants à un
régime,c’est l’embarquementsur
des navires qui voguentvers des
rives plus hospitalières:
Malheureusement, notre situation
géographique ne sepréte pas a une
vacuation massive par voie d’eau.
D'abord, il n’est pas question de
permettre à des navires vétusteset
surchargés de franchir les écluses
de la Voie maritime du Saint-
Laurent, d’autant plus qu’elles
conduisent inexorablementvers
les rives ontariennes d’où les boat
people péquistes seraient
sûrementrefoulés. Si les navires
lèvent l'ancre versl’est, ils risquent
d'aboutir surles côtesde ja 

UN PLAN PARFAIT

 Nouvelle-Ecosse, de l’ile-du-

Prince-Edouard ou de Terre-Neuve
où ils seraient aussi mal accueillis
qu’en Ontario. Quant à espérer
qu’on leur ouvre les bras à Saint-
Pierre-et-Miquelon, c’est”
beaucoup demanderà la France:
Moscou colonise la Sibérie avec ses
contestataires mais ils ne sont pas
si nombreux. Si le sondage de
Radio-Canada est exact, c’est près
de la moitié des Québécois qui
diront «oui» au référendum. ll n’y a
donc pas de place pour eux dans
les régions du nord du Québec.
Terre-Neuve en occupe unepartie
avec son Labradoretles Inuit
réclamentà peu près toutle reste.
Après avoir étudié ces diverses
hypothèses,j'en suis venu à la
conclusion qu’il faut encore une
fois, en cette période historique, se -
servir du Saint-Laurent pour
régler notre problème. N'avons-
nous pas dansle fleuve une
barrière naturelle, une espèce de
mer Rouge providentielle que
Claude Ryan pourrait faire
traverser à son peuplevers la terre
promise? Le plan quej'ai mis au
point à partir de cette hypothèse
est d’une étonnante simplicité et
nous va comme un gant.
Tous les malheureux tenants du
«oui» se retrouverontà l’est du
Saint-Laurent, sur la rive sud, et
commeil y en auraun trés grand -
nombre à Montréal, ils pourront-
occuperl’île elle-même,ce qui leur
assurera avec Dorval un aéroport
international convenable. Quant
aux victorieux tenants du «non»,ils
se regrouperontsur la rive nord,
profitant de Mirabel, aéroport tout
neuf, et d’un lien direct par route
et par voie d’eau avec Ottawa. Leur
Premier ministre siégera à Québec
et des hauteurs du cap Diamant,il
pourra même observerle chef du
Parti québécois dans son
retranchementde Lévis.
Il y a suffisamment d'îles dans le
fleuve pour accueillir les indécis et
assez de ponts et tunnels pour
permettre aux familles divisées de
se rendre visite.
Mon plan secret fut approuvé
d’embléeparles autorités libérales
mais quand furent publiés les
résultats du sondage d’'Igop
annonçantla victoire des tenants
du «oui», le gouvernement
péquiste s’'empressa de réclamer
mon plan pourla disposition des
fédéralistes au lendemain du
référendum.Je leurai finalement
soumis le même en invertissantles
rives etils l’ont accepté tout de
suite, me signalant qu’ils ne
croyaient pas que Claude Ryan“
accepterait de diriger à Lévis un
gouvernementen exil. Je leurai
répondu de ne pas s'inquiéter
puisquele chef libéral a eu la
sagesse de veiller à ce que sa chaise
du Devoir reste libre au moins
jusqu’aprèsle référendum.
  22 - 5 avril 1980
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